
Naby YOULA à Sékou TOURE

" Vous avez dit NON,
assumez "

E
n poste à Paris au minist è re de la Fra n ce d'Outre-Mer au moment du

r é f é rendum du 28 se pte m b re 1958, Naby YOULA, 90 ans aujourd ' h u i ,

a voté co nt re l'indépendance. Il ra co nte.

"Après le « N o n » de Conakry, à Pa r i s, je suis allé plusieurs fois voir le

g é n é ral De Gaulle pour le ca l m e r. Ce n'était pas fa c i l e. J'allais à l'abatto i r,

car le Général ne voulait plus ente n d re parler de Sékou Touré. J'ai essayé de

ra p p rocher les deux hommes jusqu'au 12 déce m b re 1958, date à laquelle la

Guinée a été admise à l'Org a n i sation des Nations Unies. Sékou m'a

p l u s i e u rs fois téléphoné pour me co nva i n c re de re nt rer au pays. Deva nt

cette demande, je lui ai bien précisé que j'avais voté non. Mais Sékou To u r é

m'a répondu: Ce n'est pas cela qui m'intéresse, ce que je veux, c'est que tu

r e n t r e s . A ce moment-là, je lui ai rappelé un proverbe de chez nous qui dit:

quand un homme ra i sonnable met le feu à sa ba r b e, c'est à lui qu'il

a p pa rt i e nt d'éte i n d re l'incendie". J'ai poursuivi: "vous avez vexé le Généra l

de Gaulle, ass u m ez ! Sékou Touré m’a alors répondu : "je n'assumerai pas

seul. N'oublie pas que tu as des parents. Ton père, ta mère, ta femme et

tes enfants sont là".  Pour ne pas re nt re r, j'ai multiplié les arg u m e nts, ca r

en réalité, je ne voulais pas revenir au pays sans co n s u l ter Houphouët-

B o i g ny. Celui-ci était à l'époque le Pr é s i d e nt général du Ra sse m b l e m e nt

d é m o c ratique africain (RDA) dont j'étais membre. Je voulais voir également

Modibo Ke ï ta, un des membres fo n d ate u rs du RDA et futur président du

M a l i .

Amadou Kendessa Diallo. 
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Madame Houssaye Barry. 74 ans

"Je travaillais à la co m pagnie aérienne

A l i talia. Lo rsqu'on a pro c l a m é

l ' i n d é p e n d a n ce, j'étais à l'aéro p o rt. Alors

qu'on chantait et dansait comme des fo u s,

un Français nous a dit : " Croyez moi, c'est

une défa i te que vous êtes en train de fête r.

La Révolution guinéenne est morte l l e m e nt

t ro m p e u se. 

Elle prétend vous fo rt i fi e r, mais elle vo u s

a ffa i b l i ra. Elle prétend vous réchauffer mais

elle vous ref ro i d i ra. Elle prétend vous réjouir

mais elle vous déses p é re ra. Vot re Révo l u t i o n

fleurit mais elle ne donnera jamais de fruits. 

Quand à nous, nous avons déjà préparé la

n o u velle tra i te négrière. Désormais nous

n ' é vo q u e rons plus les int é r ê ts des Fra n ç a i s

mais nous pa r l e rons avec vous d'aide au

d é ve l o p p e m e nt. 

C ' est ce que vous vo u l ez ente n d re et ça

s u ffi ra à nos objectifs. A très bientôt Pe u p l e

aveugle !".

A . B .

Gassimou Bangoura. 7O ans. Officier

"Quand la Guinée a eu l'indépendance, j'ava i s

vingt ans. J'étais employé de l'Ag e n ce

commune des Compa g n i es fra n ç a i ses de

N av i g ation. Quand j'ai appris la nouve l l e,

j ' é tais au milieu de plusieurs Français et je

suis allé immédiate m e nt re j o i n d re les

p l a ntons qui criaient, chanta i e nt et dansa i e nt,

et re nve rsa i e nt tout sur leur pa ssa g e. C'est

a l o rs qu'un Fra n ç a i s, agent de not re

co m pa g n i e, nous dit: "ce rtes nous allons

pa rtir mais un jour vous allumerez des lampes

pour aller nous chercher à nouveau". Dans la

ville de Conakry, Sékou Touré avait déjà mis

en place une armée qu'on appelait la milice.

Si par malheur cette milice tro u vait quelqu'un

qui n'était pas dans l'ambiance, elle le batta i t

à mort. Et le lendemain sur les ord res de

S é kou Touré, la milice a arrêté plusieurs

p e rso n n es qui ava i e nt voté oui au

r é f é re n d u m ' ' .

A . B .

Ousmane. 78 ans. Ouvrier

" Dès la pro c l a m ation de l'indépendance, nous avo n s

commencé à chanter en langue nat i o n a l e. Des

c h a n sons qui vo u l a i e nt dire: "nous so m m es des

d esce n d a nts d'un peuple opprimé depuis très

l o n g te m ps. Nous so m m es les héritiers d'un pays pillé

: la Guinée. Nous avons derrière nous un pa ssé de

c r i m es, de feu et de sang. Nous n'avons pas honte de

ce pa ssé. Mais nous avons honte pour ceux qui

f u re nt assez inhumains pour nous infliger ces

ba r ba r i es. Que ces hommes blancs, qui nous fa i sa i e nt

p ro d u i re du ca o u tchouc de façon inhumaine, qui

to rtu ra i e nt les mauvais paye u rs de l'impôt, aillent au

d i a b l e. Vi ve la liberté! Vi ve Ahmed Sékou Touré !

Nous so m m es libres! "Deux jours après

l ' i n d é p e n d a n ce, j'ai entendu des rumeurs se l o n

l esq u e l l es Sékou Touré voulait m'arrête r; je suis allé à

Abidjan (C ô te d'Ivo i re). Dès que Felix Houphouet

B o i g ny a entendu la phra se de Sékou Touré: "nous

p r é f é rons la pa u v reté dans l'indépendance à

l ' o p u l e n ce dans l'esc l avage", il lui a répondu : "Un

homme qui a faim n'est pas un homme libre". 

A . B .

Naby
Youla

- Quels sont les faits mar q u a n t s
de cinquante ans d'indépen-
dance économique? 

Pendant les vingt-six pre m i è res années
de notre indépendance, la Guinée a
connu un régime de type socialiste ave c
évidemment un Etat omniprésent.
Par conséquence, nous avons mis en
place une politique de nature à donner
de l'emploi à tous ceux qui sortaient de
nos unive r s i t é s, à donner des logements
à tout monde. 
En matière économique, une inter-
vention massive de l'Etat n'est pas tou-
jours efficace. Elle ne favo rise pas les
i n i t i a t i ves personnelles. Nous n'avo n s
pas amorcé le développement comme
il le fallait, d'où un re t a rd pendant les
vingt-six pre m i è res années d'In d é p e n-
d a n c e. 
En 1984, nous avons changé de régime
et choisi une option libéra l e.L'idée était
bonne mais elle s'est traduite par une
gestion catastrophique des re s s o u rc e s
p u b l i q u e s. La Guinée n'ayant pas

obtenu l'aide internationale escomp-
t é e, le déficit public s'est accru et le taux
de croissance a diminué de façon spec-
t a c u l a i re alors que la démogra p h i e
explosait et que l'inflation galopait. 

Il y a dix ans, 40% des Guinéns étaient
considérés comme pauvre s. Au j o u rd '-
hui ils sont 54%. 

Po u rquoi ?

Depuis plusieurs années on ne crée pas
de ri c h e s s e s. On n'investit pas dans
les infra s t ru c t u re s.Les 65 % des re c e t-
tes publiques  sont destinées aux re m-
boursements de la dette.

Au moment de son indépen-
d a n c e , la Guinée était consi-
dérée comme un pays très
ri c h e . Qu'est ce qui faisait sa
ri c h e s s e ?

Il s'agit de richesses naturelles qui exis-
tent à l'état brut. Il s'agit des poten-
tialités agricoles et minière s. Ma i s
a u j o u rd'hui la richesse  ce n'est pas
un problème de potentialté. 
La richesse ça se crée, ça se constru i t .
Ce qui compte maintenant  c'est la
t ra n s f o rmation  des produits de l'état
b rut à l'état semi fini ou fini. 

Il est illusoire de se contenter des poten-
tialités agricoles ou minière s.

Quelles furent les conséquen-
ces économiques du départ
b rutal des Français ? 

L'accession à l'indépendance s'est faite
de façon exceptionnelle dont la moda-
lité a déplu à la Fra n c e. En conséquence,
on peut dire qu'on a subi une sort e
de sabotage économique. 
Il s'est fait sentir dans plusieurs domai-
nes : la production de bananes s'est
é f f o n d r é e. 
La production Guinéenne qui inondait
toute l'Afrique de l'Ouest n' arri vait plus
à satisfaire la production locale.

Po u rquoi la Guinée ne 
décolle t-elle pas 
économiquement ?

En partie à cause des institutions qui
ne fonctionnent pas ou qui fonction-
nent mal. Les hommes qui sont aux
a f f a i res sont, soit incompétents soit
m a l h o n n ê t e s.
Le problème est que ceux qui détour-
nent les deniers publics ne sont jamais
p u n i s.

Que diri ez vous aux Gu i n é e n s
pour qu'ils s'en sortent ?

Tra va i l l ez, tra va i l l ez, tra va i l l ez encore.
Le tra vail anoblit l'homme 
et l'enri c h i t .

Mo ry Diallo
( Le St a n d a rd )
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Dr Ansoumane Camara :
" Tra v a i l l e z , t ra v a i l l e z ,
t ravaillez encore . . ."

Ec o n o m i s t e, Professeur à l'Un i versité Kofi Anann, Ansoumane Ca m a ra 
est Di recteur de publication du journal "l'Ec o n o m i s t e " .

Il y a dix ans, 40% 
des Guinéns éta i e n t
considérés 
comme pa u v res. Au j o u rd'hui 
ils sont 54 % .

Ce qui co m p te mainte n a n t
c'est la tra n s fo r m ation  des
p roduits de l'état brut à l'état
semi fini ou fini. Il est illuso i re
de se co n te n ter des
p otentialités agricoles ou
m i n i è re s


